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2 LE CONTEUR VAUDOIS

moi un mot d'espoir, s'il te plaît. Si tu voyais
comme la campagne est plaisante maintenant,
avec ses prés tout verts et ses cerisiers tout
blancs de fleurs. La Pindzon a fait le veau
hier. C'est une jolie génisse rouge et blanche.1
Tu auras du plaisir à la voir gambader. Allons
dis-moi quel jour tu as choisi pour la noce. Ou
bien veux-tu que nous nous mettions en
ménage à l'essai, pour un mois, par exemple. Je

ne puis te dire mieux. Je t'embrasse tendrement.

Ton Albert. »

Hélas! le pauvre garçon reçut,le lendemain,
urie lettre lui annonçant froidement que MUc

Augustine ne serait jamais Mmo Albert.
Mademoiselle Augustine, mademoiselle

Augustine êtes-vous sûre de ne pas avoir laissé
échapper le bonheur V. F.

Un vieil almanach.

Un de nos lecteurs nous communique un
petit almanach, imprimé à Lausanne, chez
Jean Zimmerli, et datant de 1730. En voici le
titre vraiment bizarre :

ALMANACH

ou calendrier nouveau réformé pour
l'an de grâce
M. DCGXXX

Ponctuellement calculé à l'Elèoatlon du Pole: Et poulie
Ccccle Méridien de la Très-Illustre cille et République

de Berne, de Genèce et des Païs Circohcoisins.

Contenant les Actions plus considérables changements
de l'Air, qui doivent arriver cette Année. Et les jours
propres pour la Médecine, Chirurgie et Agriculture.

Acec les Foires de Suisse et les principales d'Allemagne,
France, Sacoye, Bourgogne, Lorraine, Valley et autres

pays de l'Europe.
Avec Privilège de LL. EE. de Berne Par Jean et

David Aigroz, Astrologues.
Se vend, à Lausanne, chez Jean Zimmerli,

imprimeur, et à. Combremont-le-Petit, par les Auteurs.

Immédiatement après ce titre on lit cette
réclame d'un meige de l'époque :

Le public sera averti
Que le Sr Obinguer, dit Belle-Rose, Opérateur et

Citoïen de Lausanne, privilégié de plusieurs Princes
de l'Europe, a des remèdes admirables pour le mal,
des yeux. Il guérit toute sorte de descente de
boyaux et Idrocelle, Cercocelle, Bibonocelle, Hernie,
ou relasion, par remèdes ou par opération tant
homme que femme, et enfans de quel âge que ce
soit, quand mêmè il l'aurait aporté de naissance.

Il fait tomber les glandes sans toucher d'aucun
ferremet ou fait dissiper les glandes d'une autre
manière en quelle partie du. «grps que ce soit. Il
guérit plusieurs autres maladies qui sont pas
marqués ci-dessus,

Il vend un remède qui purge le cerveau, soit mal
de tête, douleur de dents, bourdonnements d'oreilles,

migraines et autres fluctions.
Il ne prend point d'argent pour les opérations

qu'il fera de la main, que le Patient ne soit gueri.
On trouvera le dit Opérateur actuellement à

Lausanne, à la rüe de St-François, proche du Temple
où l'on verra son enseigne d'un soleil à Ia Fenettre.

A l'Absence du dit Opérateur, l'on trouvera sa
femme qui pourra donner des remèdes et rendre
raison à toutes personnes.

On verra non sans quelque étonnement sans
doute que l'almanach dont nous parlons fut
l'œuvre d'un simple astrologue de
Combremont-le-Petit. Et cependant il est constaté que
Jean Aigroz, à Combremont-le-Petit, obtint de
LL. EE. de Berne le privilège d'éditer des al
manachs, en 1697. Il avait déjà fait précédemment

des almanachs pour une veuve Michel-
de Bâle.

En 1718, son fils, David Aigroz, obtint le
même privilège, à condition que les armes des
états de la ville et République de Berne y
fussent imprimées.

En 1752, ce droit fut continué au fils du
précédent, David-Siméon Aigroz, qui en jouit
jusqu'en 1764. A cette date, son frère Louis reprit

ses droits et fut le seul éditeur de VAlmanach
de Berne et Vevey pendant environ quarante
ans. Après sa mort, les privilèges étant abolis,
son neveu, Jean-Guillaume Aigroz, continua
néanmoins à faire des manuscrits pour le
même almanach qui, depuis nombre d'années,
était imprimé à Vevey par MM. Lœrtscher. 11

composait en outre un petit almanach, dit
Almanach de Lausanne, qui existe encore, et qui
était alors imprimé par M. Blanchard. Le
dernier almanach qu'il a composé est celui de 1838.

Ce que l'on entend et ce que l'on voit
dans nos trams.

II
C'est dimanche, nos trams sont en liesse.

Ils s'en donnent de tous côtés comme de vrais
boute-en-train. Tout à coup on les voit s'accumuler

à la gare de St-François, semblables à

un vol d'hirondelles, puis se disperser bientôt
dans toutes les directions.

Que voulez-vous? c'est dimanche. Tous les
environs de la capitale sont en fête ; on danse,
on chante et des fanfares se font entendre de
tous côtés, à Chailly, à Prilly, à Pully, à

Belmont, à Lutry, etc. Et partout « bonne réception

aux amateurs. »

D'ailleurs, nous sommes au printemps, et
chacun veut en respirer l'air, cet air tempéré,
agréable qui ramène une sève vivifiante chez
tous, même chez les vieux.

Un air qui ravigote, quoi
Les prés et les tertres qui bordent les

sentiers sont émaillés de primevères et de violettes

; les oiseaux chanteurs, qui nous sont
revenus, batifolent dans les haies, et leurs jolis
refrains remplacent les piaillerîes des
moineaux.

Chacun tient à. rapporter à la maison un
souvenir du renouveau : une touffe de petites
fleurs cueillies avec la terre qui en nourrit le

pied, par exemple. La maman cultivera, sur
sa fenêtre, avec des soins méticuleux, ce jardin

minuscule qui, durant la semaine, rappellera

à toute la famille les plaisirs de dimanche
dernier, tout en faisant naître, dans l'imagination

des enfants tout particulièrement, de
charmants projets pour le dimanche suivant.

Nos trams qui nous transportent en quelques

minutes hors de la ville facilitent une
foule de jolies excursions dans nos campagnes.
Sans les trams, il est certainement bien des

gens qui, se laissant gagner par une certaine
paresse,se contenteraient peut-être d'une
promenade à Montbenon ou à Beaulieu, ou peut-
être encore d`une longue pose- devant une
chope de bière.

Aujourd'hui : « Allons, ma femme, prépare-
toi. Un peu vite, les moutards, allons prendre
le tram »

Pour les Lausannois, les trams ont tout un
attrait. Chaque jour on peut faire la remarque
qu'ils les prennent avec le même empressement,

le même plaisir qu'au jour où ils étaient
une nouveauté pour notre ville.

« Nous aimons tellement à aller en tram,
nous disaient un jour deux dames, que les
dimanches de pluie, et faute de promenades
plus éloignées, nous faisons trois ou quatre fois
le tour de ville. »

Et les enfants? « P'pa, m'ma, donne-moi
dix, s'il te plaît. »

— Pourquoi faire mon enfant
— Pour faire le tour de ville, p'pa. Oh! c'est

joli!... Ça trace!!
Une demi - heure plus tard, le gosse

revient :

— P'pa, encore dix, s'il te plaît
— Pour le tram?.. mais, mon cher enfant,

tu viens d'en prendre, me semble-t-il; cela suffit.

— Oh oui, mais ça n'est pas bien allé, cette
fois ; on était trop cougné

Eh bien, on comprend cet amour de l'enfant
pour les courses en tram ; c'est là ce que son
âge demande : le mouvement, le bruit, la vie.
Il adore les moyens de transport rapides, qui
lui font voir beaucoup de choses en peu de
temps. Le tour de ville, pour lui, n'est autre
qu'un grand carrousel.

Lundi, 9 heures 45 minutes du matin. La
grosse cloche de la cathédrale bourdonne dans
les airs depuis un quart d'heure. Pourquoi
C'est ce que je me demande en attendant le
tram devant l'ancienne poste. Le voici.... Oh
là, là! 11 est littéralement bondé, et je n'y
entrerai qu'avec peine.

D'où viennent donc tous ces messieurs
endimanchés, et qui se distinguent généralement
par un superbe embonpoint demandai-je à

quelqu'un.
— Mais ce sont de3 députés, me dit-il : tirez

votre chapeau
— C'est juste, dis-je à part moi, ces

messieurs vont au Château où se réunit le Grand
Conseil. Les représentants du peuple sont
dans nos murs D'ailleurs, c'est à ne pas s'y
tromper, car ils ne parlent entre eux que de
motions, d'interpellations, de quorum, de
rapports, etc., ne s'interrompant guère sur ces
matières que pour se consulter sur le restaurant

où l'on dîne le mieux.
Deux ou trois d'entre eux, debout dans le

couloir, me paraissaient prendre des allures
quelque peu libres. On reconnaissait en eux
des hommes fiers d'être « quelque chose », et
regardant.plus souvent au-dessus d'eux qu'au-
dessous. J'étais assis modestement dans un
coin à l'extrémité du wagon. Tout à coup, le
plus corpulent du groupe, riche propriétaire
campagnard,largement chaussé, m'écrase un
orteil affecté d`un cor : je vois mille étoiles
Je vois toute la carte du ciel

Sapristi! m`écriai-je d'une voix contenue par
la douleur, comme un député pèse dans un
tram et que de place il tient ici bas

Comme bien vous pensez, j'avais une envie
démesurée de lui administrer un vigoureux
coup de poing dans le dos. Heureusement que
je ne me suis pas laissé aller à ce premier
mouvement, car il me revint subitement en
mémoire certain article de la Constitution
vaudoise,portant que la personne d'un député est
inviolable.

Hors le cas du flagrant délit, dit cet article, un
membre du Grand Conseil ne peut, pour quelque
cause que ce soit, être arrêté pendant les sessions,
sans la permission de l'assemblée.

A plus forte raison, me dis-je, ne peut-on lui
donner un coup de poing dans le dos.

Et cependant, lorsque sa grosse personne
m'écrasait l'orteil sous une large semelle, le

' flagrant délit était patent, me semble-t-il.
Bref, dans le doute, je renvoyai l'exécution

de mon projet à la fin de la session.

Je quitte ces messieurs, place St-Laurent,
pour attendre le tram qui va suivre et qui sera
sans doute moins encombré. J'ai du reste
grand besoin de me refaire un peu le pied,
victime du Grand Conseil.

B`imml bimm Voici un autre tram,
montons.

Je m'y trouve seul avec un huissier du Conseil

d'Etat. Il porte sous le bras un portefeuille
contenant tout le courrier du matin, adressé à
l'autorité cantonale. Ge portefeuille, gonflé à
faire sauter la serrure, ne pèse pas moins de
cinq ou six kilos. Celui qui le porte garde une
attitude sérieuse et digne : il a la conscience
de sa charge. `
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Ah c'est que cet huissier est de grande
ponte! ne vous déplaise.

Tous mes lecteurs ne savent sans doute pas
ce qu'on entend par là.

Eh bien, l'huissier de grande poste, est celui
qui est chargé, pendant un temps déterminé,
d'aller chercher, dáns son volumineux
portefeuille, le courrier le plus important de la journée,

celui du matin. Non seulement, il doit
s'acquitter ponctuellement de cette besogne,
mais il doit rester toute la journée au service de
ses supérieurs. Quelle que soit l'heure, et tant
qu'il reste au Château un conseiller d'Etat, il
demeure de garde à la salle des huissiers, en
attendant le coup de sonnette.

Notons en passant que ces braves huissiers
circulent gratuitement et en toute liberté dans
nos trams. Pour eux, les trams, c'est le char
de l'Etat. L. M.

La corbeille de mariage.
Une de nos abonnées de Lausanne nous a

écrit, dans le courant de décembre déjà, de

bien vouloir donner, dans le Conteur, quelques
détails sur l'origine dela corbeille de mariage.
— Chacun sait qu'on désigne aujourd'hui sous
le nom de corbeille de mariage, ou simplement

corbeille, les parures et bijoux que le
futur envoie ordinairement à sa fiancée, dans
une corbeille richement ornée.

Jusqu'ici, nous n'en pouvions dire davantage.

Mais nous venons de trouver, par hasard,
•dans une chronique de Ann Seph, datant d'une
dizaine d'années, les lignes suivantes que
nous en avons détachées :

« Depuis l'antiquité la plus reculée, on voit
l'homme faire des présents à la femme qui est
devenue sienne. U veut la parer, l'embellir en
core ; il veut la remercier du bonheur qu'elle
lui donne. Il yapeul-êtrelà uneidée de
dédommagement aussi; l'époux veut consoler la
jeune femme de ce qu'elle perd, de sa liberté
qu'elle aliène. Au lendemain des noces, les
rois offraient à leurs femmes des joyaux et
une bourse contenant une grosse somme en
monnaie d'or.

» Peu à peu, les mœurs s'affinant et les
sentiments devenant plus délicats, on ne voulut
plus offrir à la femme une sorte de paiement
— après lequel on se croyait peut-être quitte
de tout, et qui avait quelque chose de choquant,
tine signification par trop révoltante. On prit
alors l'habitude d'envoyer les présents avant
le mariage. Au fond, c'est toujours la même
chose.

» Heureusement que les fiancés ne
comprennent pas ou ne comprennent qu'après.
Au dix-septième siècle, le fiancé envoyait le
coffre de mariage empli de vêtements. La
bourse était remise à la main. Peut-être le
fiancé en offrant cet argent à sa fiancée,
voulait-il (veut-il encore) lui faire comprendre qu'il
s'en remettrait à elle de la direction et du soin
de l'épargne. La bourse était, en effet, enfermée

dans le bahut, à l'arrivée de la jeune
femme dans la maison de son mari. Le coffre
de mariage était toujours l'un des meubles du
ménage ».

Le baiser.

Il est bien entendu aujourd'hui que le baiser

ne jouit pas, auprès de la Faculté, d'une
réputation sans tache. On l'accuse, avec
raison peut-être, de servir de véhicule à un
redoutable microbe.

Mais la coutume est ancienne ; comment
faudra-t-il s'y prendre pour la faire disparaître

Gros problème qui n'est pas près d'être
résolu, d'autant plus qu'on est fort perplexe
sur le genre de caresses qu'il faudrait choisir
pour suppléer à ce « geste bizarre et char¬

mant, » comme l'appelle Marcel Prévost. Il a
si bien passé dans les mœurs, que certains
élèves des Ecoles eux-mêmes s'y trompent,
comme ce fut le cas pour un gamin, à l'occasion

d`un examen scolaire.
Ceci donna lieu au dialogue expressif que

voici :

L`examinateur. — Veuillez m'indiquer, mon
ami, les cinq sens dont l'homme est pourvu.

— L'élève, comptant sur ses doigts. — La
vue, l'ouïe, l'odorat, le goût, le toucher et...
et...

L'examinateur. - Et quoi donc?
L'élève, avec assurance. — Lebaiser, m`sieu 1

L`examinateur, un instant interloqué. —
Parbleu oui, je me souviens, il y en a bel et
bien six

Et le dernieV, ajouterons-nous, ne restera
sans doute pas le moins actif.

A bon tsat bon rat.
Onna demeindze que y'avâi zu dâi vòtès, lo

valet âo syndico, cé à l'assesseu, cé ào muni-
pau Bougnet, lo Louis âo dragon et on part
d'autro bons fonds sè trovâvont la né pè la
pinta dè coumouna à baire on verro, kâ l'é-
tiont dâq parti qu'avâi zu lo dessus, et
coumeint dè justo, faillài cein fêtâ pè 'na petita
rioula.

Ma fai, lè litro arrevâvont lè z'ons après lè
z'autro su la trabllia et pas petou portâ que sè
voudhivant à mésoura se bin que, pè vai lè
onj'hâorès, noutrès gaillâ étiont tré ti on
bocon blliets et dâi z'ons sè mettiont à tsantâ
coumeint dè clliâo vilho cocardiers que reve-
gnivant dè l`avant-réhiuvâ lè z'autro iadzo.

Adon lo Louis âo dragon, on feind-l'air que
ne peinsâvè qu'âi farces l'âo fe: Ditès-vai lè
z'amis, s'on vâo recaffâ on bocon, no faut faire
einradzi lo pintier et no faut coumeinci pè l'âi
brequâ on part dè piautès dè tabourets, ne lè
payéreint, lo bon sang, n'ein ti lo bosson bin
garni, et ne veint vaire Ia potta que va no féré,
pu ne veint bin lo courena po no z'amusâ
dévant d'allâ à la paille. '

Dinsè de, dinse fé. L'eimpougnontdon ti on
part dè tabourets et lè sè trevougnivant pè lè
piautès tantqu'à ce que lè tsambès seyont
trossaïes à tsavon ; dài z'autro châotâvant à pi
djeints pè dessus et lè z'épéclliàvant se bin
qu'âo bet dè 'na vouarbay n'ein restâvè perein
qu'on part dè'bons pè la pinta.

Et noutrès lulus recaffâvant que dài sorciers
dè vaire totès clliâo brequès que tsampàvant
decé delé pè lo cabaret.

Lo pintier, que cognessâi prâo lè z'osés, ein
veyeint cé commerço, fâ état dè recaffâ assebin

; sè peinsâvè : lè gaillâ ont bon moïan, faut
laissi féré et pisque l'est dinse lè mè payéront
coumeint dâi nâovo.

Adon, quand l'ont zu tré ti met ein brequès
clliâo tabourets, lo Marque à Bougnet fe : Dî-
tès-vâi, on porrâi féré 'na tota galéza farça se
vo z'itès d'accoo; no fauteinvouyi'nadépêche
âo mâidzo ein l'âi metteint que l'âi a dâi tsambès

trossaïes ice à la pinta et que faut que vi-
gnè tot lo drai avoué tot cein que faut po lè
remettrè 1 Vo z'allâ vaire, y'arâ onco dè quie
no teni lè coûtés onna vouacbal

— Oï ma fai 1 firont lè z'autro, et lo valet âo
syndico tracé à la pousta einvouyi la dépêche.

Fasâi 'na cramena dâo diabllio et névessai
qu'on dianstre cilia né quie : lo mâidzo, que
démâorâvè à C, onna boun'haora et demi pe
lien, sè relâivè, fe appliyi, preind tot cein que
faillài et lo vouaiquie vïa. Ma fai, quand fut
arrevà à la pinta et qu'on l'âi montra quinnès
piautès faillài racoumoudâ et potringâ, stuce
a fé on bocon la potta, mâ, quand l'eût zu
rumina on bocon, ie déliettè sa trossa,, preind
dâi lancettès, on bistouri et tot on commerço,
l'accrotsèlè tabourets lè z'ons après lè z'autro

et, pè dévant lè gaillâ que sorizant ein lo
vouaiteint féré, l'eimbardouflè clliâo piautès
avoué dâo plliàtro que fasâi teni avoué dài tot
petits bets dè lans que l'einvortolhivè avoué
dâi pattès, pu lè liettâvé bin adrâi avoué dè la
fiçalla. Et quand l'eût fé, ie fot lo camp ein
deseint que revindrâi lo leindéman.

Et n'a pas manquâ. Lo delon, revint à la
pinta, vaire, se desâi, se sèmalâdo giiéressant ;

revint onco so demâ, lo dedzâo et ti lè dzo dè
la senanna d'après. Lè brelurins qu'aviont fé
la farça sè démandâvant adon se lo mâidzo
ètâi fou et cein que cé commerço voUiavè à
derè.

L'ont zu astout l`esplicachon dè l'affêrè.
Cauquiès dzo pe tâ, lo mâidzo, que cognessâi
lè lulus que l'âi aviont djuï lo tor et que savâi
que l`aviont ti grossa courtena, lâo z'a
einvouyi onna nota dè septanta francs cinquanta
po avâi remet ein état totès clliâo piautès bre-
quaïes et po sè vezitès. Et lè menacivè dè lè
remettrè tré ti âo protiureu, se ne payivant
pas rique raque.

Ma fai, lè gaillâ, quand l'ont su cein, ne re-
caffâvont pequa tant, allâ pi, assebin, bon grâ,
mau grâ, l'ont dû aboulâ la mounia et lo mâidzo,

après avâi gardâ veingt francs por li, a
bailli lo resto dè cé ardzeint à cilia coletta que
font ora po lè fennès et lè bouébo dè clliao
pourro Transvaliens * *

Livraison de février de la Bibliothèque
universelle : L'œuvre de Louis Pasteur, par Auguste
Glardon. — Irène Andéol. Roman par T. Combe. —
Les cosaques chez le négus, par Michel Delines. —
Mademoiselle Zénaïde Fleuriot. Histoire morale
d'une institutrice, par Ernest Tissot. — En Enga-
dine. Nouvelle, par V. Gautier. — Le relèvement de
la Grèce, par Michel Kebedgy. — Un roman d'aventures

aux Etats-Unis, par Mary Bigot. — Chroniques
parisienne, allemande, anglaise, russe, suisse,
scientifique et politique. — Bulletin littéraire et
bibliographique. — Bureau, place de la Louve 1,
Lausanne (Suisse).

Un pianiste qui ne brille pas par la modestie
se flattait d'avoir, à son dernier concert,

absolument « enlevé son auditoire. »

— C'est vrai, confirme un ami ; après le
premier morceau, il n'y avait plus personne dans
la salle 1

La semaine artistique. — Elle a commencé
dimanche, par la représentation des Crochets du
père Martin, un bon vieux drame, sans Ocelles et
tout de sentiment, qui a été chaleureusement
applaudi. Il est encore de beaux jours pour l'honnêteté;

au théâtre, tout au moins. Après ce drame,
Champignol malgré lui, un éclat de rire. — Lundi
et mercredi, ont eu lieu, les soirées de
Zoflngue. Succès traditionnel. Applaudissements,
bravos, rappels, couronnes, bouquets, rien n'y a

manqué. — Jeudi, Francillon, dont la seconde
représentation a confirmé l'enthousiasme qu'avail
provoqué la première. C'est, jusqu'à présent, le
elou de la saison. — Hier, vendredi, à la Salle
centrale, M. Scheler s'est fait applaudir par un auditoire

très nombreux. Vendredi prochain, nouvelle
séance populaire.

Demain dimanche, La jeunesse des
Mousquetaires. — Rideau à 8 heures.

La rédaction: L. Monnet et V. Favrat.

OCCASION!
Un solde papier à lettre grand format,

défraîchi.
Ce papier, qui sera vendu à très bas prix, pourrait,

entr'autres, être utilisé pour brouillons, par
MM. les pasteurs, professeurs, écrivains, etc,

Papeterie L. MONNET, Lausanne.'
3, RUE PÉPINET, 3

Lausanne. ¦- Imprimerie. Guìlloud-Howard.
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